réclamation 

D E M.  s A M s O N,' 

EXÉCUTEUR  DES  HAUTES-ŒUVRES  i 

CONTRE  l’infertioîî  de  fbn  noîn  dans 
une  prétendue  liite  des  membres  qui 
compofent  la  Société  des  Amis  de  la 
Confiitution  ; 

Ou  lettre  adreffk  à M.  LacIos  , RédaSeur 
du  Journal  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Confiitution^ 


Je  viens  de  voir,  Monfieurj,  r*vec  îe  plus  grand 
etonnement  une  Lfle  dans  laquelle  on  m’a  cruel- 
lement  calomnié  ; cette  lifte  eft  celle  des  membres 
qui  compofent,  dit-on,  le  Club  des  Jacobins; 
& je  vous  avoue  que  c’eft  avec  le  plus  vif  regret 
que  j’ai  vu  mon  nom  placé  immédiatement  entre 
ceux  de  M.  Charles  Lameth  & de  M.  Barnave. 
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Je  ne  connoîs  ces  deux  braves  patriotes  que 
de  réputation  & par  leurs  hauts  faits-;  & il  m’eft 
permis  de  le  dire  , puifque  c’eft  moi  qui  parle 
de  moi- même.  Je  n’ai  pas\encore  atteint  le  degré 
de  célébrité  oii  ils  font  parvenus , & je  ne  fuis 
point  encore  digne  de  marcher  avec  eux  fur  la 
même  ligne. 

*) 

..  Ma  modeftie  fe  refiife  à un  pareil  parallèle; 
j’ai  acquis  a la  vérité  une  certaine  renommée;  l’art 
que  j’exerce  m’a  valu  un  nom;  mais  je  ne  pré- 
tends point  aller  fur  les  brifécs  des  autres , & 
m’approprier  une  gloire  qui  n’efl:  due  qu’a  eux. 
D’ailleurs  je  ne  fuis,  Monfieür  , & vous  le  favez  , 
je  ne  fuis  qu’en  'fous-ordre;  je  ne  peux  par 
conféquent  m’affimijer  à des  chefs  qui  fe  font 
a eux-mêmes  frayé  une  route  nouvelle , tandis 
-que  moi , je  fuis  tout  bonnement  le  chemin  que 
m’ont  tracé  mes  prédéceiTeurs. 

Vous  voyez  , Monfieur  , jufqu’ou  va  la  mé- 
chanceté de  certains  êtres , qui  sûrement  enviant 
ma  place , n’ont  coiiipofé  cette  lÜle  que  pour 
me  faire  deux  ennemis  de  MM.  de  Lameth  & 
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’Earnave , en  faifant  croire  a ces  dérnîers  que  je 
lesîivalife,  & que  je  veux  faire  aiïhut  de  répu- 
tation avec  eux.  Non,  Monfieur,  je  fais  trop  ce 
que  je  dois  à ces  grands  Maîtres  ; je  fuis  trop 
loin;  derrière  eux  pour  prétendre  même  a les 
approcher  de  fi-tôt;  d’ailleurs,  quand  j’aurois 
formé  ces  chimériques  projets,  la  pftice  d au- 
jourd’hui eft  un  peu  trop  pareffeufe  pour  me 
procurer  fouvent  des  occafions  de  m’illuftrer. 
Ces  Meflieurs,  au  contraire  , font  naître  & com- 
mandentles  circonftances  ; dès-lors , fi  j’avors  meme 
aflèr  de  vanité  pour  croire  qu’il  y a entre  nous 
parité  de  talens  , je  me  trouverois  encore  loin 
'de  compter  avec  eux. 

- Je  n’ai  même  pas , Monfieur , afifei  de  gloriole 
pour  me  croire  en  état  d’être  comparé  à -Nicolas 
•Coupe-tête,  h plus  forte  raifon  pourrois-je  rue 
mettre  dans  l’imagination  que  je -fuis  lé  nva!  ae 
gloire  de  ces  meflieurs.  Dans  tous  les  cas  pof- 
fibles,  je  n’aurai  jamais  a mes  ordres  que  deux 
ou  trois-vaiets  au  plrts  , tandis  que  MM.  Charles 
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femme  & de  mes  enfans  , qiiî  n’ont  point  d’autre 
leiîburce;  engagez-les  à oublier  cette  calomnie 
répandue  avec  tant  d’aigreur  fur  moi;  perfuadez- 
les  bien  de  ma  modeftie,  & dites-leiir  que,  loin 
de  prétendre  figurer  à côté  dViix,  je  reconnois 
îa  fupériorité  de  leurs  talens  fur  les  miens , & 
que  je  n’afpire  qu’au  fécond  rang  après  eux; 
après  de  fi  grands  hommes,  la  fécondé  place  eft 
encore  honorable, 

\ oîlà  , Monfieur , ma  profe/îion  de  foi  ; je 
connois  votre  humanité,  c’efi  à ce  titre  que  j’ofe 
vous  adrelTer  ma_  réclamation  : vous  êtes,  m’a» 
î-on  dit  y redaéleur  du  Journal  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Confiitution ; inférez,  je  vous  prie, 
ma  lettre  dans  votre  journal,  afin  de  lui  donner 
de  la  publication,  ^z.  permettez»moi  de  la  livrer 
à Pimprefiion  , pour  uiontrer  au  peuple  combien 
je  fuis  indigné  moi»même  du  parallèle  qu’on  a 
voulu  me  faire  jouer.  J’efpère  , d’ailleurs  V par 
cette  grande  publicité,  prouver  a MM.  Barnave 
& Lameth , que  je  n’ai  trempé  pour  rien  dans 
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ce  complot,  & les  engager  par  cet  ade  de  foa- 
iniffion  à ne  pas  réunir  ma  place  à là  leur. 


Paris  y.  ce  II  février  1791. 


J’ai  l’honneur  d’etre , Moniieur  , 
avec  le  plus  profond  refpeéi: , 
votre  très-humble  or  très-obéif- 
fant  ferviteur  , SaTvISON  , Exé- 
cuteur des  hautes-oeuvres^ 


